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OUKST.—Toronto, Hamilton, London, Peter-1
boro, Smith’s Falls, Perth................................ /
die ville, Napanee, Bowman ville........................

Manitoba, Territoires du Nord Ouest et la Co­
lombie Britannique..............

Sharbot Lake, Norwood.........
Brockville, Kingston................

.—Montréal, etc..............EST •{
t|8t. Jean, etc.—(Ligne Courte)........

Provinces Maritimes et Vile au Prince Edouar 
Cornwall, Morrisburg, Lancaster, etc...
Québec et Trois-Rivières.............................
ETATS UNIS—Via Ogdensburg..............

EST des Etats-Unis...............................

NEW.YORK, malle directe......................

Halifax e

OU -•}
BOSTON et la Nouvelle Angleterre. 
Rouses’ Point.........................................
Prescott...................

do ..................
Kemptville............

rrick ville..........
Chemin'dk fer dd Saint Laurent et Ottawa
Manotick, North Gower et Metcalfe....................
Kars, Kenmore, Osgoode Station, Oxford Station 

Chemin de fer dd Pacifique, Ouest : 
attawa, North Bay et tous les Points
1 Ouest de Pembroke........................................

Pakenham, Pembroke, Renfrew et
:.nArnpr’or, .

Almonte.................................................
Carleton Place...........................................
Appleton, Ashton et Stittsville............

Chemin de fer du Pacifique, Est : 
Pointe Gatineau, Buckingham, Cumberland,"1 

ui so, Clarence, Grenville, L’Orignal, etc. I

}
Chemin de fer du Canada Atlantique 

Alexandria, Glen Robertson, Greenfield, Max-1

Eastman’s Springs, South Indian, St Polyoar-\
pe, Côteau Station, etc.................................... J

Jonction du c. defer Pontiac et Pacifique : 
Quyon, Bardley, Bryson, Bristol, Vinton, 1 

Shawville, Heyworth, Fort Coulonge, etc.. / 
Aylmer.......................... ..........

Par Diligence :
1 s Corner, Richmond, Skead’a Mille, Hin 1 
onburgh, Fa'lowfield et Mosgrtvs.............. J

Bel
HÆ.".......... ...............................................

GATÏHKÂ'Ù.—À I» Rivière dé DÜirt.
Chelsea et Ironsides...............................................
Ramsay’s Corner, Hawthorne, lundi, mercredi \ 

et vendredi.......................................................... /
iUS^Æfc.Or;^.Hnrdi

Archville, Ottawa Est......................................
Merivale, City View et Jock vale, mardi, jeudi \

et samedi............................................................ /
Malles Anglaises :

B
.}

Lundi, 2, 8, 16, 23, »..........
Mardi, 17 ..................................
Jeudi, 5, 12, 19, 26.................
Jeudi, 6, 12, 19, 26.................
Vendredi, 6, 20 .......................

. Via Halifax 
-Via New-York

Les lettres destinées à l’enréghtremenl doivent itre mises à la poste 15 minutes avant la 
ôta te des malles précédentes.
Heures du Bureau, de 8 A.M. à 8 P.M.
Mandats sur la PbSts et la Banque d’Epates, de 9 À.M. à 4 P.M.

J. QOUIN, Maître de Poste.
Bureau de Poste d'Ottawa, Avril, 1891.
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ment lions vendons, pour argent 
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Avis aux (Consommateurs
Les PHODtrlTa de la

Parfumerie Qriza L. LEGRAHD
807, rue St-Honoré, A PARTS

TeunK ORIZA-OIL* ESS. ORIZA* ORIZA-LACTÉ «CRÈME-ORIZA 
ORIZA VELOUTÉ *ORIZA-TONICA * ORIZAUNE* SAVON-ORIZA

DOIVENT LEUR SUCCÈS ET LA FAVEUR DU PUBLIC :

Ie Aux soins tout particuliers qui president à leur fabrication.
2° A leur qualité inaltérable et à la suavité de leur parfum.

MAIS COMME ON CONTREFAIT CES PRODUITS ORIZA 
pour vivre mur leur réputation 

avertissons lee Consommateurs afin qu'lia ne ee 
laissent pas tromper.
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La Plus Grande Vente
------IDE------

MEUBLES CONNUE
A MAINTENANT LIEU CHEZ

Bryson, Graham & Co
ACCOTJKEZ VISiTER NOS MAGASINS. CETTE VISITA 

VOUS FERA FAI HE DES ECONOMIES, ET NOS 
VENTES SE «ONT P-Us NOMBREUSES

Nos différents rayons de marchandises sont marqués à un 
si bas prix que c’est votre grand intérêt de vous déranger 
pour le visiter.

Hiitez-vous ! jamais au monde vous ne trouverez pour 
UNE PIASTttE la belle marchandise que nous vous offrons.

Bon Marché comptant en Tapis.
Bon Marché comptant en Rideaux de Mousseline.
Bon Marché comptant en Prélarts,
Bon Marché comptant en Linoleums.
Bon Marché comptant en Meubles.
Bon Marché comptant en Nappes.
Bon Marché comptant eu Draps.
Bon Marché en Couvertes.
Bon Marché en Coupons.
Bon Marché en Sommiers.

Bryson, Graham & Gie.
146, 148, 150, 152 et 154 Rue Sparks.

•ESTSSi 35 STB O'liONNOE.

10 .30
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de cette nature résistante. Lea périeux désir d'éclaircir les men- 
désordres nèrveux s’accentuèrent songes que la tendresse invente, 
et aussi lus troubles cardiaques Péniblement, il se leva de son 
dont M. Mont fr anche t soutirait. fauteuil et marcha vers la porte 
depuis si longtemps. Vainement j qu'il ouvrit d une main légère, 
essay ai Von de les calmer avec I Abrité par la draperie, il pouvait 
des granulés de digitaline. Dès j écouter à son aise, 
le lendemain, Florence épou j —Avais'je assez raison de te

chérie ? disait

FEULLETOU du CANADA

TTZtSTEl

Histoire Vraie !
vantée appela son médecin, le rassurer, m’a 
docteur Allouard, qui ne cacha Alice, 
point son inquiétude. Les —Me rassurer !
symptômes lui paraissaient gra1 — Certes. Tu as entendu le 
ves : des vertiges très fréquent.' docteur. Quelques semaines de 
et uue insomnie continue qu’ip- courage e ne ire et, vous pourrez 
raisaient seules des médicament fous les deux retourner en Van 
funestes. En quelques jours, la cluse. Tu pleures, ma pauvre 
maladie empira tellement que enfant?
tous ceux qui entouraient Ro — Ah ! quels souvenirs tu 
land le virent perdu. évoques! murmura ^Florence au

La douleur de hlorence faisait milieu de ses sanglots. Le re­
mal à voir, tin présence de son Terrons-nous jamais, ce cher 
mari, elle parvenait encore à pays. Je me ressouviens encore 
dissimuler ses torturantes in- de notre arrivée là bas, de mon 
quiétudes. Mais quand elle émotion 
se retrouvait seule, elle pleurait de sa tendresse exquise ... Mon 
longuement, silencieusement, pauvre Roland! Qui m’iurait dit 

Rien ne la pouvait consoler, que je le p;rdrais si vite V Certes 
ni les espérances mensongères tu connais bien ton frère. Vos 
qu’Alice'lui murmurait à l'oreille deux existences ont été trop 
ni les paroles embarrassées du étroitement liées pour que tu 
médecin qui s’ fforçait de la tu ignores à quel point il est 
tromper. Quant au malad •, il noble, généreux, intelligent.Mais 
endurait, d’intolérables s -ûffrau-1 tu ne le doutes pas de ce qu’il 
oee. A ch tque instant il était 
pris d’élancements aigus dans la 
poitrine.

Lorsqu’il essayait de marcher 
à travers sa chambre, il avait des 
défaillances subites qui s’aggra­
vaient jns ,u’à l’évanouissement 

Logiquement, des défaillances 
morales suivirent, et l’existence 
de ce moribond devint un enfer.

Pas une minute de trêve, pas 
une minute de repos. Penda-.t 
les longues nuits sans sommeil,
Roland voyait surgir les spectres 
de ses deux victim s. tit ses 
remords se doublaient d’une 
épouvante pe-pétuelle. Quel 
châtiment, pout cet homme si 
lier et si robuste que l’insomnie
laissait, vaincu et brisé 1 Les j était il donc possible que la mort 
heures s’ajoutaient aux heures) l'épargnât! II s Tait condamné à 
avec une lenteur pénible, dans) vivre, à subir encore pendant 
la solitude taciturne do la nuit, des années i* martyre qui le toi - 

Vainement, Florence voulait tarait ! Alors, il lui faudrait 
le veiller. recommence l’existence, aller,

—Je t’en prie, disait-elle, marcher, traverser le monde, avec 
permcts-uioi de rester auprès de lVpouventable remords qui le 
toi. Ne crains pas que je me rongeait.
fatigue : je dormirai pendant le L) malheureux aspirait déses 
jour lorsqu’A lice ou nos amis péréra-mt à la tombe; là seule- 
pourront t’entourer et te dis- ment seraient le rej>os et l’oubli, 
trair ... Comme d’habitude, il rentra dans

Mais non, il ne voulait per- sa chambre à coucher après le 
à son chevet. Oh 1 certes repas et quand il se retrouva 

dans son lit il appela doucement 
Florence à see côtés.

—Assieds toi, près de moi, dit- 
il d’une voix tendre. Depuis 
que nous nous aimons, t'ai-je 
rendue

DEUXIÈME PARTIE

iSuiM
— Que lâ foule ne compren­

ne pas les œuvres des penseurs, 
soif, c’e-t possible ; que les demi 
savants tirent des conclusions 
fausses d’une théorie vraie, ie 
l’admets encore. Ces gens-là 
trouvent commode de se créer 
une m raie à leur usage avec des 
lectures hâtivement digérées. 
Mais une pareille erreur est-elle 
supposable chez toi? Chez toi, 
qui a tout étudié, dont le cer­
veau s’est mûri, dont l’intelligen­
ce s’est exercée ? Les 
que tu de donnes, tu les réfutais 
déjà, à peiue les avait-tu choisies. 
Je ne croirai jamais que tu aies 
au l’inconscience de tou crime. 
Malheureusement, ton orgueil 
parlait plus haut, cet orgueil 
qui t’a fait désirer l’argent, parce 
qu’en cherchant la fortune t’a 
t-outenu, quand tu t’es vu riche 
et dominant le monde avec tes 
millions. Après tout, tu te bé­
gayais encore des excusvs... Mais 
ce qui est abominable, c’est 
d'avoir épousé Florence, c’e^t 
d’avoir pris pour femme, pour 

compagne, la Utile de

Comme je jouissais

excuses

y a en lui de tendresse caress m- 
te. Et je n’aurai goûté ces ineffa 
blés joie que pour en être à 
) imais privée I

— Ne sois pas injuste envers la 
destinée. Tu vois que le doc­
teur est plus satisfait. Roland 
et toi vous passerez quelques 
mois à Canourgues. Ensuite, 
tu l’emmèneras faire un long 
voyage, ei quand vous reviendrez 
à Paris, dans un an, tou cher 
bien-aimé te sera rendu.

Florence ne pleurait plus. 
Ceux qui aiment tendrement 
s’illusion ient avec tant de facili­
té! M. Montfranchet n’avait 
rien perdu de ces paroles. Et il 
frissonnait de peur. Grand Dieu

amie, pour 
ta victime! tit, souriant, le front 
haut, tu as pu consommer cette 
exécrable unionl

Vai ,cu, Ko.and tomba devant 
sa sœur, a genoux, le front cour­
bé :

—Oh ! je ne sais ce que tu vas 
me répondre! continua-t-elle 
avec la même passion. Pour 
racheter la mort de la mère, tu 
faisais le bonheur de la fille; et 
tu rendais à la mère! Bien plus, 
tu lui donnais une fort nue cou- 

Mensonge que tout 
cela! Il n’y a que le repentir qui 
efface, et tu n’as pas ou de repen­
tir; il n’y a que le remods qui 
répare, et tu n’as pas eu de re­
mords. Tu n’as senti l’in lamie 
de ta conduite que lorsqu’il t’a 
fallu commettre un second crime. 
Malheureux, tu as fait tout cela! 
Je t’ai trop aimé pour te haïr, 
mais je suis forcée de te mépriser 
toi que je mettais si haut! C’est
pour cela que je te maudis......
Tu as renversé mon idole! Si je 
n’étais pas une chrétiene ardente 
et convaincue, je douterais de 
tout. En qui croir-iis-je mainte­
nant, puisque je ne crois plus eu

sidérable.

sonne
il eût été heureux d’avoir sa 
chère Florence à ces côté». Mais 
il craignait le délire... S’il parlait, 
s’il évoquait le passé ténébreux 
révélant soudain à sa femme la 
sinistre vérité ! Ses pensées lui 
rongeaient le cœur, et cependant 
il aimait mieux demeurer seul 
en face de ses pensées. Les pa­
roles vengeresses d’Alice ne sor­
taient pa-de sa mémoire: dé­
chiré de remords, il en arrivait à 
se mépriser, à se h-air.

Tous les matins, Mme Dusei- 
gneur venait chez son frère. Si 
elle se lut montrée froide ou 
moins assidue, Florence aurait 
été surprise, et Alice ne voulait 
pas que sa belle-sœur se doutât 
de rien. So ivent, lorsque per­
sonne n’était là, Roland prenait 
la main de sa sœur, et la regar­
dait longuement, tendrement. 
Ah ! la pauvre femme, elle com 
prenait bien l’éloquence de ce 
regard muet ! Il «ignifiait :

“ -Est-ce que tu seras toujours 
implacable, et ne me pardpii- 
neras-tu jamais ? Vois donc 
quel martyre est le mien ! J’ex* 
pie cruellement le mal qu j’ai 

Alice, sou viens-toi 
du passé eouviens-ioi de la ten­
dresse
Daigne m’être clémente, puisque 
la mort me L appera bientôt 1

Que de fois la pauvre femme 
s’était penchée vers le*- malade, 
afin de lui mettre au front le bai­
ser d’oubli !... Mais elle ne pou­
vait pas, non, elle ne pouvait 
pas ! tille l’avait trop admiré, 
placé trop haut ! La déchéance 
de son frere l’humiliait profou- 
dément, et la blessait dans ses 
plus chères croyances.

Un soir, Roland sVtait t ai né 
dans son cabinet de travail. Le 
docteur Allouard venait de lui 
faire sa visite quotidienne, et le 
trouvait uu peu mieux. Assis 
auprès de la fenêtre. M. Mont­
franchet regardait mélanooliqu - 
ment dans le jardin. Une brise 
tiède glissait entre les arbres : 
les feuilles nouvelles co amen- 
çaient à verdir le long des bran 
ches gonflées de eèv % des gaietés 
riaient dans ces piom-sæsdu 
renouveau. —“ Je ne verrai pas 
l’été, pensa-t-il. Tant mieux 1 Je 
souffre trop La vie que je mène 
est insupportable, et si je devais 
traîner longtemps...” Tout à coup, 
des voix s’élevèrent dans la gale­
rie qui r unissait les deux pavil" 
Ions de l’hôtel. Florence et Alice 
parlaient de lui, des pronostics 
du médecin... Roland eut nu fris 
S3n. S il pouvait eaten d i ! L s 
malades out cette perpétuelle 
préoccupation : savoir la vérité. 
Ils se doutent bien qu’on les 
abuse, qu’on les leurre avoc des 
promesses values, et ils ont l’im*

par'aitement
toil reuse ?

— Roland ......
— Comprends-moi bien, mon 

cher trésor, et ne cherche pas 
dans |mes par..les autre choses 
que ce qu’vlles expriment. Sais- 
tu c >mhien je t’adore 
de te connaître je net’âvais jamais 
aimé. Le monde me croyait 
heureux, parce que jétais riche, 
honoré, puissant. Qu’est ce que 
tout cela sans un peu d’amour ? 
tiulln. je l’ai rencontrée, et j’ai 
goûté les seules jouissances dési­
rables en ce bas monde. Mais 1 
u6 suffit pas que j’aie eu ce bon­
heur; il ne me serait de on rien si 
n’ett avais pas eu ta part...

Des larmes mouillaient les 
yeux de la jeune femme. Eli > 
prit les mains de son mari entre 
les siennes:

—Tu m’as donné des félicités 
parfaites, murmura-t-elle. De - 
puisque t’appattiens, je bé.iis 
Dieu tous les jours de t’avoir mis 
sur ma route.

L‘S yeux de Roland brillaient 
de fièvre ; un léger tremblement 
nerveux l’agitait.

—Alors, reprit-il, d’uue voix 
étrange, tu ne regrettes rien ?

—Que veux tu que je regret-

Elle éprouvait une douleur 
si cruelle que des larmes cou­
laient de ses yeux; et Roland 
pleurait, lui aussi, car il sentait 
bien que c’était fiai, et que n’a­
yant plu» de sœur pour lui il n’a­
vait plus rien. Il demeurait 
toujours à genoux, prosterné 
devant elle, le corps secoué de 
frissons, la poitrine soulevée par 
des sanglots.

— Oui, je suis un misérable, 
balbutia-t-il. Je n’ai aucune ex­
cuse, et |6 ne mérite aucune pié­
té ! tit cependant je t’invoque et 
je te supplie, toi qui ma coueien 
ce toi qui es mon juge. Ne 
m'abandonne cas à moi-même... 
Pardonne-moi!

—Jamais
—Alice, Alice, au nom de n • 

tre enfance, ne sois pas impitoya 
ble. Il m’est impossible de vi­
vre avec ton mépris. Cette pensée 
m’est intolérable, que tu „ne 
serais plus mon refuge, ma cou 
eolation

—Jamais ! dit elle pour la 
t econde lois .

—Ohl notre enfance benie, oh! 
les jours divins qu 
jad s vécus . ... T 
petit , et je dirigeais tes premiers 
pas, et tu nouais tes bras d’en faut 
autour en me disant que tu m’ar­
mais plus que tout au monde.....
C s souvemrs là, ce n’est donc 
rien pour toi? tit plus tard, 
quand nous nous sommes trou* 
vés seuls, tous les deux, comme 
ta tendresse vigilante récou for 
tait mon courage amoindri! Fais- 
moi grâce, jette un regard 
clément sur tou frère malheureux 
qui te teud les bras, et qui te
sup.die, et qui t’adjure...... Par*
donne moi!

— Jamais ! diVolle encore, 
mais cette fois d’une voix brisée 
comme si toute ta force l’aban­
don ait.

commis
Pardonne-moi nous unissait

ue nous avons 
u étais toute

te?
—Comprends-moi bien ? Je 

veux savoir si les joies que lu 
m’as ducs réalisent ou dépassen 
tes rêves de jeune tille...

—Aie le courage de < ontem- 
pler la vérité en face, ma Floren­
ce... Je peux mourir demain...

— Mourir ?
— Sèche tes larmes* N’est-ce 

pas le lot de toutes les cré tures ■
Tu te souviendras de moi, t i 

ue m’oublieras jamais?.... Oh ! 
dis-le moi.... Lorsque j’aurai 
cessé d’exister poui les autres, 
lorsque je ne serai plus qu’un 
qu’uu peu de cendre vaine, je vi 
vrai toujours dans ta mémoire 
chérie, n’ost-il pas vrai ? Oui, je 
te fais de la.peiue ! Mais ne me 
refuse pas les paroles que je te 
te demande, et quelle que soit la 
douleur que je cause.-.

La pauvre Florence retenait à 
peine ses sanglots ; elle se laissa 
glisser sut ses genoux au chevet 
du malade.

—Non, tu n’a pas réalisé mes 
rêves, parce-que je n’ai jamais 
iêvé les ivresses que j’ai goûtées 
partoi 1

Alors Roland se releva, voa- 
laut fuir, et pouvant à peine mar 
cher. Il battait l’air de ses 
mains nerv iuse*, buttant s ses 
genoux contre les meubles, se 
heurtant aux murs tel qu’un 
homme ivre.

Il disparu', et la jeune femme 
demeura seule. Alors, elle |eta 
un grand cri, et roula sur le tapie 
sans connaissance

IX (A Cmmtiamer)

Après cette effroyable scène, 
Roland prit le lit pour ne plus le 
quitter. Toute» ce* terribles 
tmotiou, achevaient!» brisement

j^.6 7-8 Mai dans la salle des Y. 
M. C. A. Conférences Françaises et 
Anglaises par GôO. Coutellier
B. A. D. C. L. de l’Académie de Paris
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